
MELANGE-S RELIGIEUX.

que les droits des anciens sièges d'Angleterre.
des missionsr des vicariats apo,to!ignes y cons-
titués dans la suite des temps, des lieux pi' tîx,
droits ou privilèges nime garantis par des
zeruents, par ta confirnmation apostolique eti

de toute autre manière gi e ce soit,ionlob$ta lit,
en un mot, toutes choses contraires qiielconi-
ques. A toites ces choûses Nouis dérogeons ex-

ressénent. en tant qu'elles sont contraires
au iresent décret,quand mêié,e, pour y déro-
ger, mention spéciale dût uen tre fiite, ut
tonte autre formalité 1 artictulière observée.
Nous décrétons aussi que tout ce quiii potirra

etre fait de contraire par qui que ce soit, le
sachant ou l'iguorunt. au nom d'une autorité
quelconque, sera nul et sans force. Nons
voilons eniitre iwue les exemplaires le cette
lettre, méêie imprimês. potirvu q'ils soien'
souscrits par un notaire.. ptblic et muniis du
sceau d'un honim constitué en dignitè eccle.
sitistiqtuî' fascnt foi comme le diplômne ori-
ginal où est consignée cette explreasionî de No-
tre v'olonté.

"Donné à Rume, près Suiit-Pierr", sous
Panneau dii pécheur, le 24e joi tde step-
leibre IS50, de Notre pontiificut lhuîn cinquhtid-
nlie.

A. CARD. L.uIBRUscHII.
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MONTREAL, MARDI 19 NOVEMBRE 1850.

4c Lccture de MN1. Brownison.

Les limites étroites de rotre feuille nons
obligent à nous en tenir à ue ardyse trr
àbregée de cette Lecture qi dtr. plus cd-
deux heures.- Le savant Monsieur rppelta
d'abord que sun objet était de continîuer !u
r.ninparaison entre le Catholicisme et le Pro-
testantisme dans lenrs rapports avec la Civi-
lisation: qu'il devait, par conséquent. insister
sur la définition qu'il avait primitivement
donnéé de la Civilisation. Il avait dit qu'elle
était "l un fait de l'ordre spirituel et non pas
de l'ordre matériel" et q'elle consistait es-i
seîtilement clans le domaine -le li partie1
niorale de lhomme sur Pautre, de manière ài
le reporter vers cet état normal dans lequel
il était sorti des mains de son Créateur. C'est
tlans ce sens qu'il avait dit riue le Protes-
tanmime, avec sob senstialistie, avait mie
tendane directe vers la Barbtre. tandis que
lé. Catholicisme s'était toujours montré éni.

meînment civilisateur. Bien plus. il avait avan1
cé que la religion catholique potuvait sontenir1
la comparaison pour ce qui regarde le bonheur
bien entendu même de cette vie.-Elle a dé-i
veloppé la littéraiture, délivré les hommes de1
l'esclavage, placé la femme dans ce raigt
d'honneur qn'elle doit occuper comme ln comI
pln Phomme, etc ; mis tarn tflm qu le

JProtestamlitisle opère tout ce-la pus ellicecc-
nent. II bien, c'est sur ce terrain la miîèu'e
qu'il va s'attaqer au Protestantisme. Il vas
parler d'aborLd de l'éducation.

Si 't'n se reporte au moven-âge, à ces siè-
cles de ténèbres, comme ou les apîpelIe, oi
trouvera que PéJLcuLtioln libérale était plus ré-r
pandiie qu'aujourd'hui, et que depuis la fini
thr113e siècle jtuscu'au commencement du 14--,.1
le nombre des Etudiants à I'Cîniversité d'Ox-I
f6rd était plus grand qu'il n'est injoutrdî'hui.c
En 1346, 15,000 élèves furent enréègistrés. etI
il y en avait encore autant qui fréqueiitaient
l'Université. La méme observation a lieu

pour Camîbrige, pour les Universités dît Cou-
iînent et nommément ponir celle de Paris. En
A'ngleterre chaque abbé mitré avait sou école:
il y avait une école dans chaque paroisse.-
C'était plus qu'on ne pouvait dire de PA ngle-
térre aujourd'hui ; et ceux qui tnt pris la peinei
le constater le faite ont aufirmé que le nombreS
d'hommes doués alors, d'une éducation libéra-
le, comparé à ce qu'il est aujourdhui était de
beaucoup supérieur.-Fn Fiance et en Es-.

pagne, c'etait à peu près la même chose pour
le nombre; nais pour ce quîi est de la quîalitéà
île l'édncation, on en peut juger par ce
fait, que l'intelligence des écrits des hommes

d'.ilors.n'est accessible qu'à tn petit'nonbru
des hommes d'aujourd'hni. Il y .a peu l
théologie ns de uns jours qui ne regarderaien
comme tiu véritable triomphe tde pouvoir soit
tenir u examen sur la so lM de St. Tho
mas: et cepe:ndanut. cette sommne, bien qu'elle
contienne sx vollnaes in 4o, n'était qu'un
conpendiun renferinan t la solution des ques-
tions les puis esb'itielles pour (les comienil
çanuts. Ce fait donne l*id ( de ui profonideur
d"s connaissances de l'époque. Et pnls tard
auirait pu ajouteitr M. Brownusou, q uels trésors
de science etuint accuutles das cebcélèbres
et nomblrt ux conivents le 1nlîédictitis et ai
tres ! Sous ce rapport, tant s'en faut que le
Monde son aillé en progressant.

Si Pon descend de ces ages reculés à Pépo.
qne a'tuie-le, uit Presbytérien licossnis qui a
récemment voyagé en France et dads les ait
tre-s pays catholiques de P Eu rope, a éàuri
qu'en fait d'histoire, de lecture, d'écriture
de géograpilîue, dé musirgne. etc., les enfants
iti people y étaient mieux inîstïnuits qn'>e

Ecosse. Dans la Ville de ainie, il y a 300
écoles populirm:<, tandis qu'à 1erhn. dont
la peuuion est double de celle ila Roie
i' i nv "ciIL q mue 250. Roumîe l'emporte sur
Boston pour lus ooyens d'éAttca[ionu offerts
aux enflats pauvres, et cepJendant Bosto-
est, souls ce rulpport. ail premier rang par
mi les villes de ce Continent-i moins que
ce le soient les villes de Montrétl otude
Qué bec.

Parlant etnstuite de la Philosophie, M
Browin'oii, en homme de la profession, rina-
lysa les systümes des princilpaîx phîlosophe:

rotestanî's. et pour ce qui r'g;arde les philo
sophes anglais, il dit que -le s ytôie du lire
mier d'entre eux. Bacon, jug'ép ir les règles
de logique de llautre philomOllie anglais Whn
tely était une absurd it.- Les philosophes
Ecossais >ed et Sttarr lui paraissaient devoir
ètre'phicés sur un di grè sulpérietur, ieu qu'ils
n'galfent pas les phil'ojles Car hoiques
Les Allemands avec leur patleéismne, leuirs
creuîs. conideptiotns et leurs sy,*tems incom-

réhensibles, fuurent au-si passes en revuie.
Pour Descartes dont le Proiestanttismne reven-
Ilique la gloire. M. Browsoni lit qu'il était
né et propublement imort catholique. et que
don's toius les cas, il l'abandonnait bien volonl-
tiers aux Protestants, parce qu'à ses yetix de
tous les étourdis Descartes était le pire de
tous. Le savant Lectureur faisait alluision à
son systéme dut Doule, par lequel ce philo-
sophe, après avoir reje é toutes les vérités quli
composent sa ralisoii, p rétend reconstituer tout
Pèitice de ses coîiaissa'ncesjtisteIeitcomm1Ile
si quelqu'un prétendair avec rien faire quel-
que chose. . lBrown.on fit ensuite l'énui-
mération des principaux philosophes calio-
liques et (it qu'ils avaient traité et dècidé les
plus hautes questions et qu'ils avaient mn e,
telque le Cardinal Gerdil (dont le nom n'est
pas même mentionné dans aucun Auteur pro-
testant). refuié d'avauice les absuirues svs.
.èmes enfaniés par lis savants anti-catli-
hoI.es.--Qienuque veI savor ce que c'est
que la piiltosophlie doit eliliber le Granud St.
Autgusti., quli a résumé tontes les vérités quîi
se trouvaient danms les anciens phlilosoph" et
y f njotmé tout ce que le Christianisme lui don-
nait d'y ajouter.

Lac 'omparaison des résultats du Catholicis-
nie et dit Pro estantisiie sur les meurs ftmt ici
introduite.-M. l3rownson dilt, quî'il mettait de
'ôté les ùifi/èles des payz catholiques : qu'il ie

prétendait pas les uCéfendl re contre l'accusa tion
d'imnoralité .niais qu'il prenait les catholi-
ques comme iels et lesProleslanjts pour cequ'ils
sont, et que la comparaiîou, était en faveur
dui Catholicisie-1l dit que si l'on pénétrait
ua'delà Je la sîurfuce de lasociété Américaine,
par exempî'le, un apparence si morale, oun trou-
vait que d'épou'a ntables vices étaient pres-
qtue uitiversels. 1 n1'ôsait lever le voile ; il
n'y faisait même allursioli qu'avec crainIte ;
mats ces vices étient décrits par P Apore
St. Patul dans le 1er Clalp. de son Epimre aux

omains.--Qu'ils în'étaient probablement pas
plus comnmuns dans Rome payentic qu'ils ie
le sont dans la nouivelle Aiigleterre--Qie
l'eilanîticide étiit un acte dont on se cuchuit
à peine-Le principe mnéme du Protestai-
tisne, enl abandonnant tout à la décision dui

jugement privé de chacun, doit. anener ce ré-

e sultat, etsapper les fondements de la morale-- narque protestant Jacques I avait proclantiée
il toit avoir pour consqueence le limisser les sur l'autorité des théorius que rejoet le théolo-

t pa,sions sans frein et la co-ruptioîn de la ma- gie.Surés, nlihoque et .Tsuie. Il fit re-
- ture à sa terrible énergie. Pour 'exatitiL'ud iarruer-quele de uotisole da.ns les formes de
- de ses avancés, il eun uppeîait à luiconque goiuverncent avait prévalu jusul présent

connaissait à foîd li so.iél taiéricai, et damus les coitr néeoi du Nord le I ' Eutroue, sol-
pourtant il ic croyait pas quoe soiu pays fût le mises depuis ltülé foruîe ài P'îàjaction li protc.r
plus gâté des pays protestants-re voyageur tntisme. Enfin, il étt absurde d iappeier
Preshytérien 1u'il avait muntiouné ài-devant, despotisme le pmuvir absoil si le Catlli-

'uaffirie iue c'es' la Suède qui lui a parnu le isîme réclhue smui les mitlhues en ma ti
pays le Is corrompu ; et n sait qu'aucun re e foi. La vraie liliert du 'iLeligence

n ctholique n'avait la liberté le pratmiur sa consiste upour elle à étre exemllte- el'errreurs
religion dars ce p s-Le Blacekwood's Mliarga- et Ies sect.es protestatis lipicrient de tait du'
:îne, avait aussi fait voir deIlnl nt que la points opposés :,Venez. la vérite est ici, prou-
proportion des crimes s'étuit onrmémoe.t e. Vent,q' 'elles n-onut, aii contraire, à d[ouer à
cru en Atgileterru et en Ecosse. EI hsnt, J'esprit d'autre luitre ue Perreur.

- diis le W zistinster Review et dbus le Arl
Britisih Reri•wc, les rapports récimiîuent lii.
bliés sur lus villes et eites d'Angleterre el L Biens
d'Ecosse, on se croit transporté chez les uulncienîsus. ,.

diroven..Poiuîr répondre à I 'interpellat ion réitérée lire
s Nois netdirons quimnot des observattion- le ilomte us t audressé aeusut des biens

di Iu s îavant Lectuiretr su- la "pliiliutronmpie ' des Jésites, nous croyois devoir donner les
D mot gquit s trome mans toutes les bouiches duins laconiques explications suivit ites:

tL notre siècle de progrs, mais iqui est bien ioim 1 ,Le luanteur nflirne que \I. La-
- de siglider un pogrès réel, pluiisque lu phili- fontamne sc s ut engara "a -4il à rendre ces
r tropie n'est tant anteî que depuis le dépéris- biens à qui de droit et umi'il iH songe luis à
s seleint de la vieille cluritë catholi<piv. Anssi remplir sua pnétesse. 'tnt nullement iiii-

le ccintraste des efl-ts de îune et de l'autre lié ux usecrets iuministère monu igmnus si
serait-il instructif et imnéemssant à offrir. M. M, LLafntaine a. ou nu' prs 'intention de eun-
B3rows n, entre untres cu actères de la ma- dre à qui de droit les hb k d's J suits. C -

e deriie philanîîtropie, mentionna ses itnress sont les organes le l'Adiminirtain que le
pouri lt race noire. Voyez ce qui se passe Mondtiteu<r doit interpeller sur cette matière.
.ux Etats-LUmus. Quel prflnd mépris cette Quut à nous, il nous suffit de íini nema'lner

- yurenne charite nourit pjour les ngres émn. qu1 'il estfaux et domni de dire que ele cIer-
e ipés ! A quelle dégrudtion ils sont voués ! gé ià sacritiié toits les autres inîterèîs du pnys à
- dégradtioun qui surpasse celle des nègres os- lespérance encore frustrée d'obtenir les biens
- caves !-Le vieux Cutholicisme, luit procé- des Jésuites par Pintermndiire dle M. Lafou-
t dait n mtremum, t quanu il rihiet:ut et émn- taine. D'abord, cn accueillant favorn ble-

tcipait les esclave-:. ce n' uit pas pour prolon- ment l'ccession de . LFoninue au timou
s ger leur esci-iar sus ue autre forme ; mais des affaires, le clerge l'u pas lu- péch coum-
r il tranilluit à eu hlre dles h ommes. La civi- tre le pays qe n'a fit li u.tIhion emu us-

hisatuin les esclaves dont il a"ait trouvé cou- qui l'y a porte et l'y a maimteu dpums. Lhis
Svrte I'uciernne Euroue, auestit ce tii, et toire, lo ide fH'trir le clergé ous ce r upurt lu'
s c'etuit la îcharité et n on hphilantropie qui ut- -oura desa sympathpotur d es humues regar-

vait opéré cette traisfrornatiotin. dés par tout le paysiCoi ncouu taussiui a i île 'or
Le Pro'estni:isme se vante l'tre supé- dru que d'un nu raitlubrne. Et le Mnn0i1e

rieur au catholicisme en éonomic et en i- ne risrap ps plus à irouver que cllerunit
Sdustrie t sous qUeIques rapports, il vouait le été W M î uus a conidute uar 'esîéupérne de re

f5it. iais qu'en résulta:t-il jour la riehsse ourer les biens il-s Jesuites qun'i 'u reussu ut
réelle, qui counsise selon lui dans l'excédnt ver l vérité dl' ses utlirmations atm suet de lt
de la producion sur la. conuommation ? Le prétedcdue lettre de Lord .E/ e x Ec,.cs
Pro.estauntisme avec ses goûts de jouissances Sous ce douiblea napport le uMoniter 'est uît le
tet restres, lirouit ltus, mas il absorbe tout véhicule dle la ilus honteuse calomniei. tu st
daus les énormes dépenses de son luxe. Le coiluite est d' ntanut lIs pitoyable r u'il
Satmhoisime en insuirant des goûts simples traité comme enneuis du pays ceux q idon
et I'amour d' i ibonheur moins dépendant des neraienti leur sag IOur sa prosperit. et qut' .1
choses iarnielles. est en réalie amus riche. a couvert de la bioede ses Ujnres des hom-
-- Et puis, qie! st. après tout, le résuiltt de mes qui avaientdit :i sorespct et une cer-
ces trogrès itduusties si vuatés 1 N'est-Hl ps t.unemetD nei u Ivmt aus, samus Iomre de
vrii que le nupérisme envaht la socité,qut I vraisemblaince, charger ' mne accuation aussi
des milliers d'hommes sus de corps et dési- in.juste qu'odiomse.
reux de gagner leur vie par leurravail.mai..2-- . , Le clergé a demadé Is bieîns des
quent de ce iravail nécessiutre i N'est-H pis Jésuites par une eî'oi spécile à la Légis-
vrai que touites les rhcihesses se concentrent lature, signae des Evèques eu tête."
entre les mains des bourgeois e jue tout ce Le Monitcur veut fire munrinmi au clergé
qu'a gagné la cssI pauere c'est de truvil- d'avoir prsentune telle iétitiiiii. Oui le ci-
ler plus tongteips et eur iun sulaire si mi bi- lut dY la touruurniututinnllemetinleuse
me qu' lidevint une cause des progrès du sd- qu î diluioune à sa pensée. "Sanis doute, dit-il,que
uinlisne, cete plaie hideuse de nootre ét- no« Evòues, iapi se sontu s i à lai ttedit

que :-M. Brownut'onî se laissa aller à une éner- mouvement clérical i ben 1§6i.... ln'enindnt

giqiuie inîdignationC ontre ceux qui osent eitrm pis s'néter en ausi beau chemin," (Moeiteur
Pétuit de PIrlande zomme un rgument ei fi- du S).
veur du protestantisme. Qui-le impudence, Si li réelamation 1 im clergé tux ix dilli ao-
s'est-il écrié ? C'est le Protestantisme q ui a nic'r n'ait que risilue.en IS.oun ne voit. pus
appaui nri l'Irlande et c'et le protestantisme trep commeusdes calthquesdignes dl ce not),
qui insulte à ea pauvreté-Il dit iute malgré peu,rent dire aujourd'hui: " tout ce qilue nîou
cette Iauvreté, le peple en Iran de était dlus idsirons est de fIrcer Je clergé à dlemuudr

génralement instruit qu'en Angleterre, et sur- co te au gouverm t le l'exécutioin lui
tout,quin ne irouveraut pas dus ce pays cath- mandat hqu'ilu coufiiii par so iadhésion au
liqun,des individus. parvenus jusqu'à 'àge de sujet des bieus des .Isuits" (iidem). Est.ct
vingt ans, sans counaître Dieu autrement qu qu u les écriIs di Mmnteur reurdent coul-
pour mèler son saint nom à d'horribles las- me glorieux pour eux de forcer leur clergé à
phémes, comnne cela se rencoitmait en Angle- une démarche qu'ils estimnt éire risible ?
erre. I y nvait gnelque chose qui allait nu- Quoiqtu'e pense lu i o, nous ne croy-
delà uie l'effronteuie de Sataun li-méme, dans n«s pas, nos, lue li reiéte dont il vifit
cette centumélie rii'on prétendait ata:lir au id'être question, fût ridicule 't nous nou ap-
front d B PIlane, à propos de sa puivr-ou 011pnyons sur ce journal mie pour juger aii.
encore de sul ignorance. M..Brovusonmenti- Le .oniteur diit, un eff:t. q'e lis bies des Je-
onna ici les lois qui cu péchaiente nutrfois le suil es sonut an putrne C'în ven-Pançi"
'Irlandais de fitre instuire son eMuit à et q, (M-mniteur du 8) : il airme un peu lMus lin
le mettaient dans j'alternative d'opter son gré, que "cesbiensavaientéé.spécialementn/Wectés,
pour lui, entre Pignorance et l' postasie. dès leur origine à l'éducation du peuple Ciana-

A propos de la libuté civile dont le Protes- dier-.Françci.îs. Atmcume endroit, i s'étonne
tantisme he glorifie d'étre le grand pronioteur, nlne umstion qui touche dl si près à /r popu-'
le savant Lectureur fit remuîarqiuer que le u.o- lotionfrînçiîise et catholique d upays ait été ou-

1

ble couseuse, faites paraitre les merveilles que 
e.avent créer vos doigts délicats ! A la lfois cuti-
ti.rière, Jinîgère, modiste, brodeuse, ravaudeu-
se et soavent tailleuise, la ménagère, enouu-
rée d'étorTes achetées au rabais, déploie ses
iioltiples talens, ses industries innées. A vec
une patience laborieuse, avec une agilité pres-
que mécanique, elle conduit et ramène d'un
mouvement uniforme Plaiguille qui traverse
la toile. Il y a dans cette occupation des
idée- d'ordre, d'avenir, de durée : ce sont les
premiers fondements matériels d'une bonne
iaison, Cs sont là les ouvres simples et gra-1
ves de la femme forte de l'Ecriture.

C'est maintenant an tour du mari. Il s'a-
git.de déployer à son profit les talens si divers
les nouvelles industries. Par ou commencera
lt jeune femme, qu: voudrait, faire polir lui
laut de choses à la fois ? Traivaillera-t-elle an
bonnet qu'elle lui brode en secret pour sa fete,
uui plutôt, s'occupantt d'une nécessité plus uîr-
,rente, sacrifiera-t-elle son chapeau ''de ve-
lourc noir de l'année -dernière, dont la forme

.,st un peu passée de mode, pour renonveler
le collet de l'habit qui, rajeuni par ce change-
ment, les dispensera quelque temps encore
d une visite dispendieuse au tail!leur ?

Ui-coup de sonnette la tire de son hésita-
ion. Zlle va ouvrir. Ce :sont deux jeunes
fî;mrjnes de son àge, deux compagnes de peu-

.-C'est toi, Lucie !.e'est toi Honoriuie ! Que

jiisuis aise de vous voir !
Bonjour Anaïs ! *oixbien il faut m'uîuter pour

arriver chez toi ! nous en sommes Lotit essouf-
fiées.

Entrez. venez, asseyez vous ! Les jeunes
femmes s'installent au coin du feu, ravivé par
la ménagère. Elles jettent un regard d'in-
spection curieuse sur cet intérieur irréprochable
pour le hon ordre, tais qri semble bien mes-
quin et bien triste à les femmes de luanquiers
ou d'age-ts de chauge. On parle du temps
passé ; ces dames ont revu beaucoup d'an-
ciennes compagnes, car, n'ayant rien i faire,
et s'ennuyant chez elles, elles sont à l'affut de
toutes les occasions qui leur procurent Pei-
plu de quelques heures de la journée

Satisfaite de la comparaison qu'elle vient
d'établir entre son riche hôtel et le modeste
ap.artemeit de cellt. q u'elle vient vis-ter, Ho-
norne parle conmpbuisamuent de ses chevaux.
deson éqip-age, de ses tableaux, dos riches
tentures de ses appartemens et du grand moi-
de qui les assiége dans ses jours de réuion.
La maitresse de maison avec une fierté douce,
empreinte dIuin sentiment vrai, lui répond par
l'éloge de son mari qui, dit-elle, sera tun jour,
est déja un homme de merite ; de son mari
dout l'amour et les tendres soins l'empèchent
de songer jamais à désirer jamais nue autre
positiou <tue la sienne ! Plmis à chaque ques-
tion, à ebaque remarquie faite par la dédai-
gieuse fHonorine ou par la cuirieuis6 Lucie et
tenudanît à faire ressortir la pauivrelé de leur
compagne, elle répond par de inalicieusos qîues-
tions sur le caractère, la tendresse, ou l'es-
prit de ceux dont elles portent le nom.
L'tuîe est obligée île eonvenir iune soi mari

est gros et lourd ; il abhorre la musique, èxerce
la littérature, fait fi de la coi versnation !

L'autre a épousé titi avocat qui est aussi sur
le chemin de la fortune. Petit, mince, actifet
remnanttuit. il a le génie des procès et son grand
art consiste à en .inventer sans cesse pour le
compte de ses clients. Et puis, il est d'une
but rneur tracassière qui se reporte souvent sur
mou.

A ces amuix, la iéinngère sourit et répand
in regard d'arnîour sur 'cheureux as-le de sa
douce pauvreté. Les jeunes fumies se reti-
rent après avoir fait promettre à l'humble niai-
tresse du lieu d'aller à son tour revoir ses jetu-
nes arnies, elle accepte une visite, pénible pour
son amtour propre, niais son mari Paccomîpa-
giera ; une 'ois au bras decCelui que son amour
à choii, elle seit quelle nî'enviera rien à per-
sonne.

C'est que son époux tout chéri est sa riches-
se, soi luxe, sou orgueil, orgntcil sublime de la
.femme pauvre, dont toute la gloire est dans
celui qu'elle aime.

ULheure du diner appròche. Vite un coup
d'Sil et tun coup de main pour les derniers
travaux de la cuisine. Le imaître va rentrer
bientôt, il fuit qu'il trouve tout en ordre et qe
la femme, libre de tous soinis dut t ménage, soit
alors entièrement à lui. Il faut qu'à peine il se
doute que sa gracieuse compagne est aussi sa
servante, triste idée aii.gâternit pour lui les
joies d'automne et tromiblernit le bonheur de
la réunion. Sa femme lui épargnera aut.mt
qu'elle pourra Paspeét des travaux grossiers,
des privatinus nombreuses qu'iune positioni mo-

deste impose à celle qu'il voudrait environner
des prestiges de la gloire etdesjouissances de
la richesse.

Cette péniblevérité glacertit ses iiipirn-
lions, empoisonnerait ses travaux et uuirait
trop brusquement ce rêve d'avenir. où,d'avanil -

ce, il acquitte toutes les dettes que son emur
a contrnacées envers l'nuîge lii foyer.

Toujours est-il que, patiente et résignée,
elle a intmerrollipi plus d'une fois ses travaux
de la jounmlée pour aller ouvrir avec précan-
tion le meuble qLii contient toute lia fortunnci mu
nT.éIagme. Elle u> sou veut tourné machinale-,
mnt enitre ses droigis rquielqiies- ýpièces restées
au fond d'un tiroir ci se chicanut elle-
nmme avec une sorte de remords, sur les dé-
lienses faites, et en se demandant avec crailte
qui pouurvoirnu aux exigences de l'avenir ! Elle
a bien cherché dans son esprit quelle écono-
mie nouvelle elle pourrait inventer, .uile
privation nonvelle elle pourrait coiare siuppor-
ter. N'a ele pas supprimé à l'ins le son
mari, la femmet le méniiage qui, le mois der-
nier encore, venait la soulagur <des travaix
les plus péunihles T N'a-t-elle pas renoncé a
nombre d'lhabiliitiles prises, à nimbro le peti-
tes dloueuî rs dont le bien être lui était hiabi-
tumel 1 N'a-t-elle pias abandon et la lecture, et
le dessin, et la musique, doiut passe-tiilis le
sa vie de jeune fille, pournti rien dérober aux
travaux tttiles( le ces heures dou-t elle leur ut
fait l'abandon ? Que peut-elle frire de plus,
elle pauvre femme,;lotnt l'inépuisable idciuus-
trie, dont l'imagination infit iga ble le trouvent
a s'exercer que sur l'emploi de rares et cité-

tives nances, que sur les infimes économies
de clhque jour ?

Pour ceux que la terre nourr.t. le temps, cin
) pnisant les provisions aiassées par uine sage

perévoyaue. ram e de nouveaul produiS, et
tandis que le laboureur rectnir chez. lui par le
froid, par la neige qi contristent li campa-
gne, voi avec peine baisser le blé quîl'enserrc
la, grange, il sen imc à l'dc qu, cah o
sons la terre durcie, une nouvele moisson se
prépare jour li

Mais pour Phabitanît des granldes villes qui
voit s'épuiser les ressources du Iss, sans que
Pavenir li oflre aucue promesso; pour lmal-
lhoîr-nixr'ialin11n q.i 'a devant luii que qite.lrques
pièces de nuîniiie au fond d'une bourse lé-
gòre, qui n'a pour tout domaine que les murs
iniféconds d'un qutrièome étage dont.on vien-
d ra bientôt rèclamer le lourd loyer, il y a des
moments d'angoisse inexprimale ; et chn-
que jour qui fui',en îilevant une parcelle do
'irrétrouvnble métal sembc un pas de fait vers

l'horrible abime de la misère et de liafaii.
Persîonne ne comprend, ne ressent mieux

ce s uppliec que la bonne femme (le mdinnulge
des grnndes villes. Elevée dans une ut ms-
phère d'elûgance et de délcatesse,loin d Flair
libre des champs t des Iravaux vivifiants do
la enmpalgne, elle a acquis en finesse de per-
crptions,en vivacité d'émotions, on délictesso
d'organes, tout ce qui I]ni manque en rchesso
de santé et cil énergie iusculai. Surcette
organisat inn irritable et nerveuse, les chagrins
out plus de prise ; pour ot dtre faible et irm-

b!ié par cetux-utiles qui paraissaient mettre.
.taît de prix à soni juist'ieit." Nous len un-.
c.eoins maiiitenar.t aut Monireur conlimen les
biens des Jsumiti-s pum îatre. punal inone
Caenadina'Z nç's et commiiuent leurtr rei'uti-
vremntuil touche dle i iprès nfa po/nuiiion franî-
çais cat/îo/ique, et, li reruête p.èsentee par le
cergé, qlui ne roifermnait certes pas des êunoim-
cs nuessi excluis que ceux que nuts venons
mde citer, puisqu elle r'eclaiuit ces biens pour
'avantage de tous les catholiques im tinete-
ment est si, lusteienit o'tulmuée. NOuis . po-
souis ce dilein uatu loniteur :- On les biens
des Jéstuites.wout roitrés das le domamiie d
I 'Etat, ou ils demeurent encore biens rei-
gueux. S'ils sont totmiés dJans le doitiune de
' Ett. commeint pouez-votis en fire /cmle i-

moine des Cnarens-1rancns excluiveieiint?
.'ils sount cot-re biens religieux, conmeut

oiueCz-vous trouver éirange que l clergé
éoeue Iopion que l'admnustration doit lui
en étuc dévolue. E t-ce, ya r hazn rd, que les
eerivan dul Monteur se prutendraient,eux,les
héritiers lgitiues les j é:.ites, comn rie énit
gens a ltes à remplir les pieuses inctetis des
dounateurs delelrs.bieCs. seraitu u e idée
bien extraor.linaire, tom le mode en coun-
viendra.

3 -. E:- futinu. le Mniteur fait observer que lut
législauretIi duBas-Canada a réglé, en IS3,
la question i d-s biens des Jésuites par unî1 acte
lugislaif, ldo: voici un exruit:

S Il rtstmtuitte que depuis et u;près lt passa.
tion du. cet nte, tous les dniers pruve-.
nat dus hions du ci-devant ordre des jésui-
tes qui sonut maintenuut Ou lui luuurront ci-
après venir ctre les muuis du r'eeveur gé-
in'rl de cette provmee, seront dépousés din

une caisse sélpai te duas lus Voutes où ouit
gardés les delirs publics.etseront employ-
e.s exclusivementauxn fïis dIe '&fut(on.

" la manière piiurvu pcbar evtacte, Ou par qit-l-
' que acte uo ates qui 1 pourrout ire vs<i-
après l r la legisuiture proviiueiale à cet égard

" et non auitiremîîenît."
Les crivaius itu Mouit.cr mue dissini' lent

pas )lqu'ils sont davis que en statu de 1831.
donnait à il'hon). D. 13 iger in droit de
soutenir, en 18-t qu 'il ue lui ulppai tunait
plus de toucheàr à la queso,--t cepen-
dunt ces imÙM-s écrivaiiis out oui v'rt leur
disiscsion en disant que les hiems des Je.
suites sont l: pudrw>ineî( des cowdrens-fran;aa.
it cointradici'uuu t ei. 'deute. M. \g.-r -ou-

tient quet c-ces lh)ieis sont coil.is, n',ioa<ivit': le
Moniteur adime quils soint leI patrimîuoie des
Canuadiens.-ranc,is, ou eIo. myterueuse, il se
dit le i'vis dle .\l. g -U !

Mats si li lui de K3.1. frustre les Counii-
dienus-1. ra:u dei ce quI ce j mruil apellu
leurputriuoone. eoimnieut lpeutil souer que
la questiou est à jpuuais re lupar etie lUi là,
et t'il n'apar-nit plus à l'h i. Vigrer d
oucher «.a questio mi E.t-ce que, counsitii-
tiuniellemeunt li lsltur, ne lpuut puas érbr-
mi un satut qu'elu a ele-mi uue p isé, sur-
out lors u ce statut 'a iuconfre ds droits

auquisiIl ut ui corps il] à des iuinhvidiîs ?
Mais our ie pis nous Iveniturer sur un ter-

Qin gh sant.,l iwant de cté la estiun di
rappel de la loi d 1834.. ne paus-uous pas

aibrnlier que la re.iête du Clergé le cteail'itu t
rien qui y fût coltruire 1 La loi lit lue les
revenus des i..ns î..s 1êsuts serout et-
ployés auxfins (e l'ullucation. Et C'esi pri'ci
.'miîeuit pour ces m esdu ues qu le clergà l·s
réchunait. La loi ajomut que es reuuts s.-
ronut empiloYes aux lins d Idliicucation " enli t
manire por e pur cem acte Ou par qilue

uite 0(nactes qîui p1ii'rruit être pi.t.es ci-aéres
par lui légihuture lrovicial à cet éur," Li
légi'lautuilre puit donc encore 'u ujourtiI'lhuti lias-
seri îume loi pour rigbrî- le quelle maiieèrek -e
iis revenus serint emploes aux fi sde P'-

ducation. Et potr.li ne pou rruit-elle ipas
statumer quie nas Iu istituitions Catholiqu;es seront
ch irgées de Vemplu i de ces revenu qu viu-
ne dle nos ancêtres calhoiques ? La plus

Iuite éputé, ce uus semble, pré<iderait à lu
disposition ainsi réglée de ce patiuuoine cathu-
liqute. D'autnt pluis qule les instutmnions nécs-
saires à îîos frères sé1purs pourraient être
dotées d'une aut re manière par lt lêgislature.
-Le clergé a dou fiLit une réc lanou tout
atussi équituhe en 1816, at sujet des hieus
des Jéasuites, que le serait culLe du Protestai-


